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MENACES PROTECTION PRÉVENTION 
Le feu ! C'est évidemment à l u i  que l 'on pense 
en premier q uand on parle de la forêt méd i ­
terranéen ne. Pourtant, i l  ne constitue pas le  
seu l r isque q u i  pèse sur  el le .  Dans  cet artic le ,  
nous voudr ions sou l i g ner deux idées : d 'une  
part la g rande d iversité des  forêts méditerra­
néennes et des menaces auxquel les e l les 
do ivent fa i re face, d'autre part, le succès 
i ndéniable des act ions de protection entre­
prises depuis parfo is longtem ps. 
Un i té et d iversité de la rég ion méditerra­
néenne : ce doub le  caractère a déjà été m i s  
en l u m ière p a r  Fernand Braude l ,  i l  y a q u a ­
rante ans. O n  le  retrouve lorsq u 'on étud ie  les 
espaces boisés méditerranéens. Leu r  un ité 
apparaît fac i lement à l 'observateu r  même 
su perfic ie l : i l  y a un type de végétation com ­
mun à tout le pou rtou r  de la Méd iterranée. Et, 
pourtant, dans le déta i l ,  que  de d iversité ! 
L' un ité provient en premier  l ieu du c l i mat, 
caractérisé par une saison estivale chaude et 
sèche. E l le  vient aussi de la topog raphie ,  en 
général accidentée, des so ls ,  souvent secs et 
su perficiels ,  et de l 'action de l 'homme sur  les 
écosystèmes, toujours très ancienne.  
La d iversité provient aussi d u  c l i mat : le  nom­
bre de mois secs varie de  un  à c inq .  Les 
préc ip itations vont de 250 m i l l i m ètres (il y a 
des forêts de p ins  d'Alep q u i  se contentent 
de cette p l uviométrie m i n i m u m) à plus de 
2 mètres ; certa ines zones ne  connaissent 
jamais le gel  ; d 'autres enreg istrent assez fré­
quemment des températu res de - 20°C. Les 
su bstrats géologiques sont très variés : g ra­
n its, schistes, marnes,  arg i l es, calcai res, 
g rès, roches volcan iques. . .  Les alt itudes 
atteignent parfois  2.000 et 3.000 mètres, à 
peu de d istance de la mer. Le sol peut être 
profond ou très superfic ie l ,  très fi ltrant ou 
faci lement asphyxiant. 
A toutes ces causes natu rel les de d iversité se 
su perposent des causes h u mai nes, qu i  n 'ont 
jamais été aussi nombreuses et variées 
qu 'aujourd 'hu i .  Dans certa ins pays, on ne 
ret i re presq u'aucune prod uction marchande 
de la forêt, et on la la isse évo luer  spontané­
ment sans g uère y prat iquer d ' i ntervent ions 
sylvicoles. Dans d 'autres pays au contra i re, 
on uti l ise au maxi m u m  toutes ses capacités 
productrices, notamment récu pérer du  bois 
de feu et fai re paître des trou peaux. Dans 
d 'autres, on défriche pour cu ltiver des 
céréales sur des terres très marg i nales et 
accroître les ressou rces a l i mentai res d ispo­
ni bles. 
A cette g rande variété de situations natu­
rel les et  h u mai nes correspond une aussi 
g rande vari été des problèmes et des 
menaces. Nous al lons en analyser un  certai n  
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nombre. I l  ne  faut pas oubl ier  que tou s  ces 
problèmes ne se posent pas partout à la  fois, 
n i  de la même façon. Si certa ins sont com­
muns  à toute la Méd iterranée, d'autres sont  
spécifiques d 'une rég ion ou d 'un pays. 
Le p lus  anc ien est celu i  des défrichements 
de terres marg inales pou r la mise en cu l ture. 
A toutes les époques de forte croissance 
démograph ique, les populat ions méd iterra­
néennes ont  dû, pou r se nou rrir, défricher  
des terres très pentues, ou à sol très su perfi ­
c ie l .  Ces terres étaient souvent exploitées 
avec un asso lement céréales-jachères. 
Lorsq u'e l les éta ient très pauvres, la jachère 
pouvait se prolonger pendant p lus ieurs 
années. U n e  variante éta it l 'essartage :  on 
coupait la  forêt, on exploitait le bo is  uti l i sable,  
on brû la i t  l e  reste : les cendres fou rnissaient 
une légère ferti l i sation m inérale qu i  permet­
ta i t  deux ou trois ans de maig res cultu res de  
céréales. Après quo i ,  la terre éta it épu isée, e t  
on lai ssa it repousser la végétation j usq u 'au 
prochain essartage d ix  ou v ingt ans p lus  tard . 
Les trou peaux, surtout ovi ns, pâtu ra ient  les 
jachères et les essarts. Ce pâtu rage a été la  
cause d 'une  im portante exportat ion d e  
matières ferti l i santes, car ces trou peaux 
étaient parqués en bergerie,  et  leur  fumier  
récu péré pour ferti l i ser les jard ins  et  les ver­
gers. Les parcel les consacrées à des c u l ­
tu res r iches (lég umes) o u  péren nes (o l iv iers, 
v igne ,  arbres fruitiers) faisaient en effet l 'objet 
de soins très intensifs : construction de  ter­
rasses soutenues par des m u rs, apport de 
fu m u re, i rr igat ion parfois. Le pâtu rage ne  se 
l i m itait d 'ai l l eurs pas aux jachères, mais avait 
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souvent l i eu  dans la forêt e l l e - même, entra­
vant sa régénération car les semis de jeu nes 
arbres éta ient  broutés. Lorsq ue la pression 
démograph ique  se relâche pour une raison 
ou pou r u n e  autre (guerres, i nvasions, épi ­
démies . . .  ), les terres marg i na les sont les pre­
m iè res abandonnées et retou rnent à la forêt, 
ou p l u tôt à u n e  végétat ion p lus  ou moins 
appauvr ie : garr igue,  maquis ,  lande boisée, 
q u i  se convert i t  spontanément en forêt à une 
vitesse plus ou moins lente. 
Les défrichements et le  pâturage anarch ique 
en forêt constituent sans d oute la plus 
anc ien ne  et la  plus g rave des menaces 
pesant sur  la forêt méditerranéenne.  Déjà 
dans l 'ant iqu ité Platon la dénonçait. Tous les 
pays méd iterranéens ont con n u  ce problème 
à d iverses repr ises au cours de  leur h i stoi re. 
Pour  la France,  il était  particu l iè rement aigu à 
la f in du XVI I I •  et au début d u  X IX" siècle. Au 
fur  et à mes u re que l 'exode ru ral s'est amp l i ­
f ié ,  i l  a perdu  de son  acu ité ; aujourd 'hu i ,  
forêts, garri g u es, maqu is ,  e t  landes boisées y 
ont reconqu is  les territoi res abandonnés par 
l 'agr icu ltu re et la pastora l i sme.  Dans les 
autres pays du Nord de  la M éd iterranée, le 
même phénomène se reprod u it : la végéta­
t ion natu rel l e  reconqu iert l 'espace au fu r et à 
mesure q u e  l 'agr icu lture se concentre sur les 
me i l l eu res terres. Dans les pays du  Sud au 
contraire, la p ression démog raph ique rurale 
est encore très forte. Cependant, dans cer­
ta i n s  d 'entre eux on observe des s ig nes 
encourageants de remontée b io log ique ,  dus 
notamment à la v ig i lance des services fores­
t iers locaux pour  contrô ler  le  pâtu rage des 
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a n i m a u x  en forêt, et p o u r  c réer des res­
sou rces fou rragères comp lémenta i res. 
A côté des  rec u l s  d e  la  forêt provoq ués par  la 
recherche  d e  nou rr i ture pour les h o m m es et 
les tro u peau x  f ig u rent  ceux  causés par l a  
s u rexp lo itat ion d u  b o i s .  Deux  u sages pr i n c i ­
p a u x  s o n t  g rands  c o n s o m m ateu rs d e  bo is : 
d ' u n e  part l ' u t i l i sat ion c o m m e  com b u st ib le ,  
en  l 'état o u  sous forme d e  c h a rbon d e  bo is ,  
pour  les  foyers d om estiq ues (chauffage, 
cu isson des  a l i m e nts) ,  et pour l ' i n d u str i e : 
fou rs d e  pot iers,  fou rs à chaux ,  br iq u etter ies,  
verrer ies,  forges . . .  , d 'autre part ,  par l ' uti l i sa ­
t i o n  d e  b o i s  d 'œuvre ,  e n  part i c u l i e r  p o u r  l a  
construct i o n  n avale .  Les g ra n d es p u issa n ­
ces mari t i m es d e  la  Méd i ter ra n ée,  Athènes ,  
Carthage ,  Rome,  G ê nes,  Ven i se,  et les  m o i n s  
g ra ndes,  on t  toujo u rs v u  se poser à e l l e s  d e  
m a n ière a i g u ë  la  q uest ion  d e  l 'approvis i o n ­
n e m e n t  e n  p ièces d e  bo is  d e  b o n n e  q u a l ité. 
Ces usages ont souvent  cond u it à l a  s u rex­
p lo i tatio n  des forêts. Le remp lacement  du  
bo is  par l e  pétro le ,  pou r  l ' énerg ie ,  et par l e  fer, 
pour  l a  mar ine ,  a d i m i n u é  l a  p ress ion  d e  cette 
demande .  En outre, le déve loppement  d e  
serv ices forest iers eff icaces a permis  d e  
g é r e r  p l u s  rati o n n e l l ement  les  forêts e n  n 'ex­
p lo i tant  pas p l u s  que  ce  q u 'e l l e  peuvent  pro­
d u i re .  
La m i se e n  c u l tu re d e  so ls  pentus ou  frag i l es ,  
et l a  s u rexp lo itatio n  des  forêts on t  touj o u rs 
entraîné des r isques d 'éros ion ,  aggravés par 
la  v io lence  des orages méd iterra n ée n s. Les 
hab i ta nts d e  ces rég i o n s  se sont souvent  
souc iés d e  l a  con servat io n  des so ls  et des  
eaux : aménagement  d e  terrasses, construc ­
t i o n s  d e  m u rs d e  soutènement, pou r rete n i r  
l e s  terres, é lévation d e  d i g u es pou r se proté­
ger  des crues des torrents,  construct io n  de 
canaux  p o u r  amener  l ' eau  d ' i r r igatio n ,  c re u ­
sement  d e s  fossés p o u r  d ra i n e r  l 'eau e n  
excès.  C e s  d i fférents types d 'ouvrages o n t  
été réa l isés à des é p o q u e s  et d a n s  d e s  
rég i o n s  var iées p a r  les  c o m m u n a utés ru ra les  
des zones sou m ises à r i sques nature ls .  P l u s  
réc e m m e nt, l ' État a entrepr is  d e  grands tra­
vaux q u i ,  se lon  les  pays,  portent des  n o m s  
d i vers : reboisement et engazo n n e ment, res­
tau rati o n  des  terra i n s  e n  m ontag ne ,  défe n se 
et restau ratio n  des so ls ,  conservation  des 
eaux  et des  so ls ,  f ixat io n  des  terres, barrage 
vert. Sous toutes ces appe l l at ions ,  qu i  cor­
respondent  souvent  à des tech n i q ues sens i ­
b lement  d i fférentes, u n  m ê m e  souc i : m i e u x  
gérer l 'eau e t  l e  s o l  méd iterranéen .  L'évo l u ­
t ion  q u i  s e  dess i n e  a u j o u rd ' h u i  est d e  réa l iser  
une m e i l l e u re pr ise e n  com pte des facteu rs 
h u m a i n s  et natu rels d a n s  la g loba l ité d e  l e u rs 
i nteracti ons ,  af i n d e  parve n i r  à u n e  g estio n  
p l u s  patri m o n i a l e  des r isques nature ls .  
E n  France ,  par  exemple ,  les  travau x  d e  ATM 
(restau ratio n  d e  terra i n s  e n  m o ntag n e) réal i ­
sés depu is  p l u s  d ' u n  s ièc le  o n t  te l lement  b ien  
réu ss i  d a n s  l a  p l u pa rt des  mass i fs q u 'o n  en  
v ient  à o u b l ie r  l e u r  ex iste nce,  e t  à cro i re que  
toutes les  forêts d e  m ontag n e  q u ' o n  vo i t  
a u j o u rd ' h u i  sont  spontanées.  I l  es t  v ra i  que  
dans  d e  n o m b reux  cas ,  c'est l a  co lon isation  
spontanée par  l a  végétat ion  qu i ,  i ntervenant  
après l 'a rrêt des  pratiq u es abus ives, a c ica­
t r i sé  l 'érosi o n  sans i n terventio n  h u m a i ne .  
M a i s  dans  b ien  d 'autres cas cette i nterven ­
t ion  a été très ut i le  p o u r  accélérer u n e  c ica-
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Ir i sation  q u i  autrement au rait été très lente ; 
e l l e  a même souvent été i n d ispensab le p o u r  
créer d e  la  forêt d a n s  d e s  secteu rs o ù  u n e  
éros ion  active au rait empêché toute repr ise 
natu rel le  de la végétation .  
S i  la  press ion agr ico le e t  pastorale a d i sparu 
dans  certa i n s  pays,  e l le a été remp lacée par 
une cause non moins dangereuse d e  défri ­
chement  des forêts méd i terranéen nes : l e  
"m itage" p a r  une  urba n i sation anarc h i q u e  
p o u r  la  construction des rés idences pri n c i ­
pales d a n s  u n  rayon d e  5 0  k i l omètres auto u r  
d e s  g randes agg lomérations  e t  d e  rési ­
den ces seconda i res dans  les  secte u rs 
côtiers, avec vue sur  la mer,  ou à prox i m ité 
des stations  de sk i .  La maîtr ise de ce phéno­
mène i n combe p lus  a u x  é l u s  locaux q u 'a u x  
forest iers, ceux-c i  ne maîtr isant d i rectement 
q u e  les terra ins  appartenant  à l a  co l l ect iv ité 
pub l i q ue .  On constate q u e  dans  les  c o m ­
mu nes o ù  p révaut une  vo lonté po l i t i q u e  d e  
b i e n  gérer l 'espace et d e  contrô ler  l ' u rban i sa ­
t i o n  anarch iq ue, ces objectifs peuvent parfa i ­
tement être atte in ts. I l  n 'en  v a  ma lheureuse­
ment pas de même partout. 
A côté du "m itage",  l a  fréq uentation par les 
u rba i n s  entraîne des n u i sances qui ,  pour être 
mo ins  dangereuses à terme, n 'en sont pas 
mo ins  désag réables : dépôts d 'ord u res (cer­
tai n s  chem ins  très fréq uentés par les ran ­
donneurs sont transformés en  dépoto i rs 
l i néai res), bru i t  (motos prétend ues vertes), 
dérangement  de la fau n e  sauvage par les 
ch iens . . .  
Enf i n ,  l 'abandon des pratiq ues agr ico les,  
pasto r a l e s  et sy lv i c o l e s ,  e n traî n e  u n  
em broussa i l lement accru d e  l a  forêt, et par 
conséq uent  une augmentation  des r isques 
d ' i n cend ie .  Les causes d e  m ise  à feu sont  
d iverses. I l  y a d 'abord les i m prudences. La 
p lu part sont d ues aux hab itants locaux et non 
pas ,  comme on vou d ra i t  parfo is  l e  fai re 
croi re, aux tour istes ignares. Si  les i m pru­
dences sont  à l 'or ig ine d ' u n  g rand nom bre de 
départ d e  feu ,  ceux-c i  restent  souvent  assez 
fac i les  à c i rconscr ire. 
P l us  éte n d u s  sont souvent les feux vo lo n ­
ta i res. I l  faut en d i sti nguer  d e u x  sortes. Les 
uns sont mis sans i ntent ion d e  n u i re : te l s  sont 
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les feu x  pastorau;; .  Dans de nombreuses 
rég ions ,  s u rtout dans  ce l les où  la  roche mère 
est cr i sta l l i ne ,  l e  feu est le  moyen le  p l us  
économ ique  de l u tter contre l 'envah issement 
des pâtu rages extens i fs par le maqu is  ou  la  
lande ,  et d e  favor iser la pousse des gram i ­
nées en  détru isant c i stes, ajoncs ou genêts. 
Ma lheu reusement, i l arrive assez souvent 
que ces feux échappent à leurs auteu rs et se 
tra n sforment  en feux de forêt. Bien sûr, des 
méthodes m odernes d'amél ioration pasto­
ra l e  (broyage des broussa i l l es, fumure,  sur­
semis ,  pâtu rage contrôlé) seraient b ien pré­
férab les ; mais el les sont aussi  beaucoup 
p lus  c hères. Les techn iq ues de brû lage 
contrô lé const i tuent souvent  le  me i l l eu r  
compro m i s  pour  l u tter contre le  danger  d 'ex­
tens ion  des feux pastoraux aux forêts. Enf i n ,  
i l  y a les f e u x  d u s  à la ma lvei l lance : l ' i ncend ie  
est  u n  des m oyens les p lus  d i screts e t  les  
p l us  eff icaces d 'assouv i r  une  vengeance. 
Cette dern ière catégor ie d ' i ncendie n 'est 
peut-être pas la p l us  nombreuse, mais c 'est 
la  p l u s  dangereuse,  car les i ncend ia i res 
c h o i s issent  l e  l i e u  et le  moment de la  mise à 
feu .  
Q u a n t  a u x  moyens d e  l u tte, i l s  var ient gran­
dement  se lon  les  pays .  Là où la  forêt consti ­
tue u n e  sou rce de r ichesse effecti ve pour  les 
hab itants locaux,  ceux-ci  se mobi l isent en 
masse pour  l u tter contre l ' i n cend ie  avec des 
out i ls à m a i n : serpes et haches pour  ouvr i r 
des cou pe-feu ,  battes à feu et pe l les pour  
étou ffer le  feu .  A i l l eu rs, des moyens p l us  
modernes sont  emp loyés : moyens de l utte 
terrestre (cam ions  tout terra ins  éq u i pés 
d ' u n e  c i terne d 'eau et d 'une  pompe haute 
p ress ion )  et moyens aér iens (av ions bom­
bard iers d 'eau) .  Leu r  eff icac ité est  souvent 
très bonne ,  mais i ls coûtent cher  (20.000 
francs frança is  l ' heure de vol pour un hydra­
vion bombard ie r  d'eau) .  La c l ef d u  succès de 
la  l u tte rés ide  dans la rap id ité de l 'a lerte et de 
l a  première i n tervention ,  avant que  le  feu  n 'a i t  
pr is  de l ' amp leur. La mise en p lace de 
résea u x  d e  v i g i e  et su rtout de patro u i l les 
mob i l es, é q u i pées pour  la  première i n terve n ­
t i o n ,  d o n n e  d 'exce l lents résu ltats. P o u r  aug­
menter l a  v i tesse d 'accès des  moyens de 
l u tte terrestres, on est  amené à créer des 
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pistes bordées de bandes de sécu rité 
débroussa i l lées et ja lon nées de c i ternes. I l  
s'ag i t  cependant l à  d ' u n e  arme à doub le 
tranchant, car certa i nes p istes peuvent favo­
riser la pénétration du  massif, et élever les 
risques de m ise à feu et d 'u rban isation sau ­
vage. c .a5 � O .C -j  r;; (,) -� � � Dans l 'ensemble le  système de prévent ion et 
g' ·* � de lutte tel qu ' i l  existe dans un pays comme la 
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" u g lobalement la forêt méd i terranéen ne ne  8 � recu le  pas sous l 'assaut des f lammes. Certes, 
[ Ô i c i  ou là ,  parfo is  sur d 'assez g randes éte n ­
= ifi dues, le feu consume toute la végétat ion .  � Mais,  en général ,  ce l le-c i  parv ient à repous-
8 ser ,  sauf  s i  la fréquence des i n cend ies est 
trop rapprochée. Sur le  versant nord de la 
Médi terranée, i l y a certa inement beaucoup 
p lus  de forêts aujourd 'hu i  qu ' i l  y a un  s ièc le .  
Par contre, on peut se demander s i  des 
moyens aussi  coûteux seraient bien adaptés 
aux pays du Sud. 
Mo ins  spectacu la i res, mais peut-être aussi  
g raves que  le  feu ,  sont les problèmes phyto­
san i tai res. Ainsi ,  le p in  marit ime, pri nc ipa le  
r ichesse forestière de la Provence cr ista l l i ne ,  
a-t- i l  été presque totalement é l im iné  par une 
chen i l l e : le Matsucoccus feytaudi. La g ra ­
ph iose de l 'orme, due à un  champignon Cera ­
tocystis ulmi, est b ien connue dans toute 
l 'Europe : en rég ion méd iterranéenne e l l e  a 
él i m i n é  les ormes nombreux en bord u re d e  
r iv ière e t  dans l e s  haies en terra in  profond.  
L'exp lo i tation du châta ign ier, bo is  d'exce l ­
lente qua l ité, est entravée p a r  d e u x  maladies 
cryptogamiques : l ' Encre et l '  Endothia, et par 
une tare d u  bois d'orig ine  mal é luc idée : la 
rou l u re. Les cyprès sont v icti mes du  Cory ­
neum, les eucalyptus du Foracantha, les 
pal m iers d u  Bayoud . . .  D'autres attaques ne  
sont  pas  mortel les, ma is  ralentissent séri e u ­
sement la c roissance d e s  arbres : chen i l les 
process ionna i res sur les p ins ,  d iverses che­
n i l les tordeuses attaquant des  arbres auss i  
variés que chênes, mélèzes, cèdres . . .  
D'une man ière générale,  on peut cons idérer 
qu 'une  forêt est d 'autant p lus  sens ib le  aux 
r isques phytosan i tai res que les arbres sont 
hors de leur a i re opti mum de croissance. 
Dans tout reboisement, i l  faut donc fa i re 
grande attention au choix des espèces, et 
également au choix des provenances : a ins i  
de vastes surfaces reboisées au nord d e  la  
Méd iterranée avec des graines de p in  d 'Alep,  
provenant  d u  sud ont été détru i tes par l e  gel  
de janvier 1 985, car la race i ntrod u ite n 'était 
pas assez résistante au froid .  
Enf i n ,  c lassera-t-on parm i les prob lèmes 
phytosan i ta i res ceux qu i  sont dus à l 'emp lo i  
maladroit  d 'une nouvel le tech n ique ? Lors­
que les pépin ières forest ières se sont m i ses à 
prod u i re des plants dans des godets p lasti ­
que ,  les forestiers ont été séd u i ts, car le taux 
de repr ise de ces plants éta it  b ien m e i l l e u r  
que cel u i  d es plants à raci nes nues employés 
j usq ue là.  Mais i ls n'ont pas prêté u n e  atten ­
t ion suff isante a u  problème des déformations 
rac ina i res. Aujourd 'hu i  beaucoup de rebo i ­
sements d e  qu inze ou v ingt ans dépérissent 
v ict i mes de  "ch ignons rac ina i res". L'étude  
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des tech n i q u es de prod u ct ion de p lants en 
pépi n ière do i t  être actue l lement  reprise. 
I l  est u n e  menace à laq u e l l e  les forêts méd i ­
terranéennes o n t  échappé jusq u 'à présent : 
cel l e  d i te des p l u ies ac ides. Est-ce à cause 
de la fréq uence des sols calcai res ? de la 
rareté des brou i l lards et des dépôts sol ides ? 
d ' une  m o i n d re pol lu t ion moyen ne ? Les 
arbres méd i terranéens sont- i l s  mo ins  sensi ­
b les,  car hab itués à la sécheresse, ou au 
contraire p l us  sens ib les car leurs méca­
n ismes de gestion de l 'eau sont p lus  fra­
g i les ? On l ' i gnore. En tout cas, cette menace 
est absente,  quo ique le dépérissement 
constaté depu is  p lus ieurs années en bor­
d u re i m méd iate de  mer ,  et attr ibué aux 
embruns  chargés de détergents, pou rrait 
s'en rapprocher. 
Après ce rap ide survol  des d i fférentes 
menaces q u i  pèsent  su r  la forêt médi terra­
néen ne,  l e  constat n 'est pas catastroph ique. 
Certes, la forêt méd iterranéen ne est très sou­
vent dég radée, après des s iècles d 'ut i l i sation 
abus ive,  ma is  la  conjonct ion  de la  p u issance 
de c icatrisation de la  natu re et des efforts 
h u m a i n s  porte ses fru i ts. Ces efforts sont 
onéreux,  et s ' i l s  venaient à être abandon nés, 
la s i tuation  pou rrait se dég rader à nouveau 
très vite, notam ment du fait des i ncend ies et 
de l 'éros ion .  P révent ion et lu tte contre le feu,  
conservat ion des eaux et d u  sol do ivent donc 
être poursu iv ies avec opi n i âtreté, mais ces 
efforts sont eff i caces et témoignent  du fait  
q u ' u n e  po l i t ique de  protection  peut réussir à 
sauvegarder un écosystème frag i le .  
J. de M ONTGOLFIER,  
G .  BENOIT de COIG NAC, 
C.E. M.A. G. R.E.F. 
d'A ix-en-Provence. 
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